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PHYSIQUE DU GLOBE. — Théorie des courants de la mer ; par M. Banner. 


« La théorie du mouvement des eaux dans les divers océans qui couvrent 
la plus grande partie de notre globe ne semble pas, jusqu'ici, avoir été ra- 
menée, comme la théorie de vents alizés et de leurs contre-courants, aux 
principes rigoureux de la mécanique et de la physique. Pour comparer la 
théorie aux faits, je m'attacherai exclusivement à la Carte que M. Duperrey 
a donnée des courants généraux et permanents des mers, indépendamment 
des courants superficiels et temporaires que les vents dominants de chaque 
saison déterminent dans un grand nombre de localités maritimes. La Carte 
de M. Duperrey a été expressément tracée d’après les faits observés par lui et 
par les autres navigateurs chargés d'explorations scientifiques, et sans égard 
à aucune théorie. Cette Carte nous offre donc des lois auxquelles toute 
théorie devra se plier, et, réciproquement, toute théorie qui reproduira ces 
faits dans tous leurs détails, en empruntera jusqu'à un certain point la cer- 
titude (1). 


(1) J'ai exposé cette théorie en 1847 à la Sorbonne , dans le cours de Physique où j'avais 
l'honneur de remplacer M. Pouillet. La Carte des courants de M. Duperrey , récemment 
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» C'est une notion de l'école française de Laplace, déjà tombée dans le 
domaine public, que les intumescences semi-diurnes de la mer, les marées, 
lesquelles se produisent successivement de l’orient à l'occident (en nous don- 
nant la mesure des profondeurs moyennes des divers bassins océaniques), 
ne peuvent faire naître aucun courant dans les masses fluides de la surface 
terrestre (1). 4 | 

» Le courant du Gulf-Stream, ou, pour parler plus exactement, la circu- 
lation des eaux dont le Gulf-Stream fait partie, a été rapportée récemment 
par M. Maury à une cause analogue à celle des vents alizés et de leurs contre- 
courants, en même temps qu'il a signalé l'influence de ces vents sur ce cou- 
rant du bassin septentrional de l'Atlantique. Plus tard, quand la théorie des 

‘courants des mers sera généralement connue et adoptée, il sera temps d'en 
tracer l’historique. 

» Considérons un bassin océanique tel que la partie septentrionale de 
l'Atlantique comprise entre l'équateur au sud, le cercle polaire au nord , l'an- 
cien et le nouveau monde à l'est et à l'ouest; il est évident que, dans cette 
vaste plaine liquide, la partie tropicale, dilatée par la chaleur, s’élèvera par 
là même, et formera une couche dont la partie supérieure dépassera le ni- 
veau des mers plus septentrionales, et tendra à se déverser sur les eaux du 
nord en même temps que celles-ci, en vertu de l'excès de pression résultant 
pour elles de la nouvelle masse d’eau qui les a recouvertes, et du déficit pro- 
dait par ce transport même dans la pression des colonnes tropicales, tendront 
à affluer vers le sud par un courant inférieur, en sorte que si la terre n'avait 
point de mouvement de rotation, on observerait, d’une part, une espèce de 
courant ou cascade dirigée du sud au nord dans toute la largeur de l'Atlan- 
tique , laquelle cascade sud-nord supérieure serait compensée par un cou- 
rant semblable inférieur, mais allant du nord au sud. Un effet analogue 
serait produit dans les quatre autres bassins semblables que nous offre la 
géographie physique, savoir : la partie méridionale de l'Atlantique; la partie 
nord de la mer Pacifique; la partie sud du même océan, et enfin la mer des 
Indes, limitée au nord par l'Asie, à l’ouest par l'Afrique, à lorient par les 
iles de la Sonde et la Nouvelle-Hollande, au sud par les mers antarctiques. 
Pour compléter la division des eaux terrestres, nous ajouterons aux cinq 


publiée dans le Traité de Physique terrestre et de Météorologie, de MM. Becquerel et Edmond 
Becquerel, fut reproduite à la craie sur le tableau , et servit de texte et ‘de preuve à la théorie 
des courants de la mer. 

(1) Not a circulating current. John Herschel, 1833 et 1849. 
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grands bassins ci-dessus deux bassins circulaires compris, l'un, entre les 
glaces du pôle sud et les limites méridionales du courant de la mer des 
Indes, du courant de la mer Pacifique et du courant de l'Atlantique ; l’autre, 
entre les glaces arctiques et les limites nord de l’ancien et du nouveau 
continent. 

» Revenons à nos cinq grands bassins, dont deux septentrionaux portent 
leurs eaux chaudes superficielles au nord, tandis que les trois autres portent 
les eaux tropicales au sud. 

» C'est une notion maintenant vulgaire, que la vitesse de rotation vers l'est 
d’une masse située à la surface de la terre est d'autant plus grande que cette 
masse est située plus près de l'équateur; en sorte qu'une masse quelconque 
transportée vers les pôles, conserve dans ce trajet un exces de vitesse vers 
l'est, tandis qu'une masse transportée vers l'équateur, en partant des lati- 
tudes moyennes et n'ayant qu’une vitesse moindre vers l'est, se trouve pré- 
cisément dans le même cas que si elle avait un mouvement vers l'ouest , en 
vertu de la quantité dont elle est devancée vers l'est par les masses plus 
méridionales au milieu desquelles elle est transportée. 

» D'après cela, si nous considérons ce qui arrive aux eaux superficielles 
chaudes qui viennent se déverser sur les eaux des latitudes moyennes, dans 
le bassin nord de l'Atlantique, par exemple, il est évident que ces eaux tro- 
picales, gardant une vitesse originaire vers l'est plus grande que la vitesse 
vers l'est des eaux qui occupent les latitudes moyennes, devront non-seule- 
ment marcher vers le nord, mais encore s’avancer vers l’est. Tel est, en effet, 
le phénomène que nous offre la partie supérieure du grand circuit dont le 
Gulf-Stream fait partie. Un mouvement contraire, c'est-à-dire vers le sud et 
vers l’ouest, sera pris par les eaux qui afflueront vers l'équateur en partant 
des latitudes moyennes pour remplacer les précédentes, car leur mouve- 
ment, moins grand vers l’est, produira un transport réel vers l’ouest. Tel 
est, en effet, le sens de la marche de l'Océan dans la partie équatoriale du 
grand circuit qui, après que ses eaux ont voyagé de l'ouest à l'est par les 
latitudes moyennes, s’infléchit vers le sud dans les parages de l'Europe et 
de l'Afrique pour aller retrouver la côte est de l'Amérique tropicale, en tra- 
versant l'Atlantique dans sa plus grande largeur. Si l'on fait attention qu'un 
très-petit déplacement en latitude produit de très-grandes différences de 
vitesses vers l'est ou vers l'ouest, on verra que c'est surtout vers les limites 
du circuit que les mouvements doivent être le plus sensibles. Si l'on observe 
le mouvement de l’eau dans un vase chauffé par le côté, on verra de même 
que le courant qui monte le long du côté chauffé et descend le long du 
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côté opposé, forme un circuit dont la partie intérieure ne participe presque 
pas à l'agitation du courant qui l'entoure. Si l'on jette les yeux sur la Carte de 
M. Duperrey, on voit tout de suite, dans les cinq bassins océaniques circui- 
taires, que l'intensité la plus grande des courants se porte principalement à 
leurs limites, et laisse sans agitation les cinq espaces intérieurs que la théorie 
aurait pu annoncer à priori. 

» Voici donc nos cinq grands circuits: Le premier, dans l'Atlantique 
nord, va de l'Afrique au golfe du Mexique par l'équateur, et retourne par le 
Gulf-Stream et ses dérivés à l'Europe et à l'Afrique, accomplissant son retour 
au point de départ environ en trois ans. Le second, dans l'Atlantique sud, 
est limité par la côte occidentale de l'Afrique méridionale, par l'équateur, 
par la côte orientale de l'Amérique du Sud, et enfin par une ligne allant de 
la pointe sud de l'Amérique à la pointe sud de l’Afrique. Le troisième cir- 
cuit occupe la partie nord de l'océan Pacifique, et entraîne même une partie 
considérable des eaux comprises entre l'équateur et le tropique du sud. 
Le quatrième circuit, situé dans la partie sud du même océan, a pour point 
de départ la côte ouest de l'Amérique méridionale, et pour limites le tro- 
pique méridional, la Nouvelle-Hollande, au-dessous de laquelle il descend 
au sud, de manière à contourner la Nouvelle-Zélande, pour revenir ensuite 
vers l'Amérique. Le cinquième et dernier circuit occupe presque toute la 
mer des Indes, à l'exception de la partie voisine de l’Asie qui se trouve, par 
ce manque de circulation, avoir la plus haute température de toutes les 
mers intertropicales. Ce. circuit, limité au sud par le parallèle du cap de 
Bonne-Espérance, semble restreint du nord au sud dans d’étroites limites, 
et la prédominance continuelle des courants produits par le souffle des mons- 
sons sur les courants permanents, admis par M. Duperrey, indique peu d'ac- 
tivité dans la circulation des eaux de ce cinquième circuit. 

» Nous ne parlons point des courants qui doivent nécessairement s'établir 
entre ces divers bassins, indépendamment du mouvement circuitaire qui en 
constitue la marche principale et permanente. De même, un petit circuit 
secondaire paraît exister dans la mer du Nord, autour de l'Islande. Mais 
nous insisterons sur le courant dérivé du Gulf-Stream que M. Duperrey dirige 
vers la mer Glaciale, le long des côtes de l'Europe septentrionale. Ce cou- 
rant, rapidement porté vers le nord, doit entrer dans la mer qui borde le 
nord de la Sibérie avec une vitesse considérable vers l’est, c'est-à-dire vers 
le détroit de Bebring. Si les courants qui descendent de l’ouest de la mer du 
Nord indiquent un mouvement pareil dans les eaux situées au nord de l’A- 
mérique, on pourra considérer toute la mer Glaciale, comprise entre les 
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glaces polaires et les limites nord de l'ancien et du nouveau continent, 
comme douée d'un mouvement circulatoire dirigé de l’ouest à l’est, et entre- 
tenu par l'impulsion des masses d'eau arrivant dans cette mer par des cou- 
rants originaires de latitudes moins élevées. 

» Il ne reste plus à examiner que la septième division des eaux terrestres, 
savoir : la portion circulaire des mers antarctiques comprise entre les glaces 
du pôle sud et les limites australes des trois circuits méridionaux de la mer 
des Indes, de la mer Pacifique et de l'Atlantique. Il est à présumer que l’in- 
fluence des mouvements de ces trois circuits, qui portent tous trois leurs 
eaux de l’ouest à l'est dans le voisinage des mers antarctiques, détermine, 
par communication de mouvement dans la masse des eaux de cette mer, un 
mouvement aussi dirigé vers l’est; cette communication de mouvement ro- 
tatoire étant d’ailleurs soumise à toutes les circonstances de profondeur, de 
largeur, de frottement et d'obstacles qui ne laissent, en général, subsister, 
dans tous les mouvements réguliers et permanents, soit primitifs, soit com- 
muniqués, qu'une seule loi, la loi d'égale dépense, laquelle détermine et 
règle pareillement la vitesse locale de tous les courants fluviatiles permanents. 

» La Carte de M. Duperrey ne nous paraît offrir aucune indication con- 
traire à cette manière de voir. 

» En joignant donc ce courant ou circuit circompolaire sud au circuit 
circompolaire nord, et tous deux aux cinq grands circuits qui s'appuient à 
l'équateur par une de leurs limites, nous aurons descriptivement et théori- 
quement l’ensemble de tous les mouvements des mers. L'nflience des vents 
alizés qui, entre les tropiques, tendent à porter la mer vers l'occident, et ges 
des contre-courants nord et sud des vents alizés qui ieidepte au contraire; à 
porter vers l'est les mers pxLremxopieales, viendront s'ajouter à l'influence 
prédominante des forces qui naissent du dép Emen des rnasses liquides de 
l'équateur vers les pôles, et réciproquement. Cette même direction des vents 
réglés doit beaucoup refroidir les côtes orientales pes continents dans les 
latitudes moyennes et, au contraire, réchauffer les côtes occidentales; ce 
les vents d'ouest, qui règnent dans ces régions, éloignent des terres l'air 
chaud des mers chaudes qui longent les côtes orientales, tandis que, dans les 
mêmes latitudes, ils portent cet air chaud sur les côtés occidentales. 

» Sans vouloir suivre ici toutes les conséquences de ces MON ERICRS des 
mers, nous 1e pouvons nous empêcher de signaler HNRORARRE ones 

ui s’en déduit relativement à l'excès de température qui règne dans l’hémi- 
sphère nord comparé à l'hémisphère sud. Il suffit de jeter les nt la 
Carte de M. Duperrey pour voir que la masse des eaux tropicales portées vers 


(754) 

le nord par les deux circuits septentrionaux de l'Atlantique et de k mer 
Pacifique est beaucoup plus considérable que celle que les trois autres CES 
portent vers le sud , et que la marche en latitude de ces trois derniers circuits 
est en même temps beaucoup moindre. La pointe orientale de l'Amérique du 
Sud et la pointe orientale de la Nouvelle-Hollande, qui partagent les eaux 
tropicales des océans Atlantique et Pacifique, sont géographiquement situées 
de manière à déterminer les circuits calorifères tout à fait à l'avantage de 
l'hémisphère nord. | 

» En résumé : 

» 1°, Les eaux des régions intertropicales, dilatées par la chaleur, s'élevent 
au-dessus du niveau des eaux extratropicales et se déversent au-dessus de 
celles-ci en y portant un excès de vitesse vers l’est, lequel détermine, dans 
ces régions extratropicales, un courant de l’ouest à l'est, tandis que, par un 
effet contraire, les eaux qui arrivent entre les tropiques pour remplacer 
celles qui en sont sorties prennent un mouvement de translation vers l'ouest. 
Il en résulte un circuit marchant vers l'ouest dans sa partie voisine de l’équa- 
teur et vers l’est dans sa partie extratropicale. 

» La théorie et l'observation nous montrent cinq grands courants fermés, 
ou circuits, dans les cinq grands bassins océaniques qui atteignent l’équa- 
teur par une de leurs limites. 

» 2°, On peut admettre deux autres circuits circompolaires qui em- 
brassent et contournent, l'un le pôle nord, l’autre le pôle sud , en marchant 
de l'ouest à l’est. 

» 3°. Indépendamment de plusieurs conséquences relatives aux climats, 
à l'arrosement du globe, à la distribution des lignes thermales sur la terre 
et sur la mer, etc., l'excès de température de l'hémisphère nord sur l'hémi- 
sphère sud résulte de la prépondérance des deux circuits septentrionaux 
sur les trois circuits méridionaux, prépondérance résultant de leur plus 
grande surface, de la plus grande chaleur de leurs eaux tropicales, et enfin 
de leur plus grande excursion en latitude. 

» 4°. Enfin, il est évident qu’en faisant tourner d’un mouvement uniforme 
un vase métallique chauffé par une de ses faces verticales, on reproduira 
exactement le cas des masses liquides de la mer transportées aux diverses 
latitudes où le mouvement de rotation est différent. Nous reviendrons plus 
tard sur diverses conséquences de cette théorie des courants de la mer, ainsi 
que sur l'expérience qui doit en reproduire les principaux résultats. Ces 
résultats, d’ailleurs, nous semblent déjà réalisés fidèlement dans la nature, 
d'apres Les lois que suivent les courants tracés par M. Duperrey. » 
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THÉORIE DES NOMBRES. — Suite d’une Note publiée dans le Compte rendu 
de la séance du 4 juin dernier; par M. Bner. 


« Plusieurs communications ont été faites récemment à l'Académie sur 
les solutions entières de l'équation 


Pie 


À cette occasion, j ai reçu, depuis quelques jours , une Lettre de M. Terquem, 
qui m'informe que la propriété du produit xy d’être un multiple de 3 x 4, 
et du produit xyz d’être toujours un multiple de 3 x 4 x 5, avait été 
traitée dans le tome XX du Journal de M. Gergonne, et, ultérieurement, 
dans d’autres écrits. Après m'être assuré de l'exactitude de cette citation, 
jai voulu consulter des publications plus anciennes, et il me paraît que cette 
proposition appartient à Frénicle, de l'Académie des Sciences, qui s'est am- 
plement occupé du triangle rectangle, dans un Traité imprimé au tome V 
du premier Recueil de l’Académie. On y trouve la solution générale 


TU Dsl = 200,224) 0" 


La manière dont Frénicle démontre la propriété dont il s’agit, differe peu 
des procédés proposés dans ces derniers temps; ces démonstrations ne 
sont pas fondées sur le théorème de Fermat, qui était peu connu au temps 
de Frénicle (1). Des cas particuliers de ce théorème sont pourtant employés 
dans le Traité du triangle par l’ingénieux constructeur des carrés ma- 
giques. Depuis un siècle, la science des nombres a fait de tels progrès, que 
tout ce qui tient à des équations aussi simples que celle du triangle rec- 
tangle est devenu élémentaire et d'un facile accès; mais beaucoup de pro- 
priétés des nombres entiers, qui sont rarement employées , restent inconnues 
ou échappent à la mémoire. » | 


PHYSIQUE. — Æusion et volatilisation des corps réfractaires. — Note sur 
quelques expériences faites avec le triple concours de la pile voltaïque, 
du soleil et du chalumeau; par M. Desrrerz. 


« J'ai entretenu , pendant l'hiver dernier, l'auditoire du cours de physique 
de la Sorbonne de quelques expériences préparées dans le but de lui mon- 


(1) Peut-être devrais-je excepter un mode de démonstration indiqué à la suite de celle de 
M. Lentheric, dans le Journal de M. Gergonne, car il repose sur une remarque qui rentre 


dans le théorème de Fermat. 
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trer un foyer de chaleur très-puissant ; mais la faible intensité du soleil, à 
cette époque de l’année, m'a empêché de réaliser complétement les ex- 
périences. J'ai pu recommencer ces essais au commencement de ce mois. 

» Les trois sources les plus puissantes de chaleur sont le soleil, le courant 
électrique et la combustion. Il est naturel de chercher à réunir ces trois 
sources, pour agrandir les effets obtenus jusqu'à présent. Cette pensée a dû 
se présenter à l'esprit de plus d'un expérimentateur. 

» Je ne m'occupe pas, dans cette Note, de la question de savoir dans 
quel rapport change la température d’un point sur lequel on rassemble trois 
sources différentes de chaleur; je cherche seulement un procédé pratique 
pour produire la fusion ou la volatilisation des corps, plus énergique que 
ceux qu'on fait connaître dans les cours de physique ou de chimie. 

» J'ai employé, pour le moment, une pile de r20 paires de Bunsen, con- 
struite par M. Deleuil (le zinc au centre). 

». J'ai réuni à cette pile 45 paires d'une pile aussi de Bunsen, construite 
par M. Archereau (le charbon au centre). Cette pile, que M. Soleil avait bien 
voulu me confier, avait des dimensions un peu plus grandes que la précé- 
dente, et pouvait équivaloir à environ 65 paires. Ainsi la pile totale était 
représentée par 185 paires de Bunsen (dimension ordinaire, la hauteur du 
zinc égale à 13 centimetrés environ). 

» La lentille annulaire avait près de go centimètres de diametre. 

» Le chalumeau était à gaz hydrogène. Je remplacerai ce gaz par de lhy- 
drogène carboné, chargé où non d'essence, pour rendre la chaleur plus in- 
tense. Voici quelques résultats obtenus : \ 

» La puissance de la pile est augmentée par l’addition d’une autre source 
de chaleur; ainsi de la magnésie dure et compacte, qui, sous l’action de la 
pile seule, prenait l'état pâteux, se volatilisait immédiatement en fumée 
blanche par le concours de la pile et de la lentille. Cette seule expérience 
montre bien l'efficacité du procédé. , 

» J'ai fait tailler des baguettes aciculaires avec de l'anthracite que M. De- 
lafosse m'avait donné comme à peu près pur. Une de ces baguettes, de 
1 millimètre environ de diamètre et de 3 centimètres environ de longueur, 
s'est courbée sous la double action de la pile et de la lentille. 

» Une autre baguette, soumise à l’action simultanée de la pile, de la 
lentille et du chalumeau, nous a paru tomber en fusion. Deux personnes 
brésentes à l’expérience et moi avons cru voir, séparé } raci 
RUE en ae MER Dr 

» Dans une autre expérience semblable à la précédente, j'ai trouvé, dans 
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une capsule de platine, placée au-dessous de la baguette d’anthracite, quel- 
ques petits globules noirs, visibles à l'œil nu. Plusieurs personnes les ont 
également vus : je dois dire qu'ils étaient noirs comme l’anthracite. 

». Ce sont là les seuls résultats dignes d'intérêt obtenus jusqu'ici dans ces 
expériences. | 

» Les trois sources réunies me paraissent convenir pour déterminer la 
fusion ou la volatilisation des corps déjà oxydés, ‘ou qui brülent difficilement 
au contact de l'air; mais, pour le charbon, il vaut mieux opérer seulement 
avec la pile et la lentille dans le vide ou le gaz azote, en remplaçant le 
chalumeau par un certain nombre d'éléments voltaïques. C'est ce que je tà- 
cherai de faire sous peu de temps. Je suis convaincu , d’après mes essais , que 
des baguettes très-minces d’anthracite ou de charbon de sucre pur, conve- 
uablement préparées, y fondront complétement. Dans l'air, des baguettes 
très-minces se dissipent bien vite; des baguettes plus grosses résistent à 
l'action de l'air, mais elles ne s’échauffent pas assez pour entrer en fusion. 

» J'espère aussi trouver dans le concours bienveillant des professeurs de 
Paris, la possibilité de réunir 4 à 500 éléments de Bunsen. » 


MÉMOIRES LUS. 


CHIRURGIE. — De l'application de la methode hémospasique au traitement 
de diverses maladies chirurgicales; par M. Juno». 


(Commissaires, MM. Roux, Velpeau.) 


ZOOLOGIE. — Réponse à diverses objections touchant la circulation dans les 
Insectes ; par M. Eure Brancnanr. 


(Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwards.) 


« Quelques circonstances m'ont empêché de répondre plus tôt aux objec- 
tions présentées par M. Léon Dufour sur la circulation dans les Insectes. 
J'ai lieu de ne pas le regretter ; car, derniérement, l'Académie a recu com- 
munication d’autres remarques critiques sur le même sujet. Il me sera facile 
de montrer le peu de fondement des unes et des autres. Ces objections ser- 
viront à rendre plus évidente l'exactitude des faits que j'ai eu l'honneur d’ex- 
poser devant l’Académie, il y a déjà plus de deux ans. 

» Il était acquis à la science que chez les Insectes le vaisseau dorsal, par 
un mouvement d’arrière en avant, pousse le fluide nourricier dans tous les 
espaces compris entre les organes, dans toutes les parties du corps, d'où il 

C.R., 1849, 17 Semestre. (T. XXVII, N° 925.) 102 
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est ramené ensuite dans le centre circulatoire par un mouvement d'avant 
en arrière. Mes recherches me conduisirent à un fait nouveau. J'arrivai à 
reconnaître que lé sang répandu dans les lacunes interviscérales pénètre 
dans l'épaisseur des organes de la respiration, en un mot, qu'il s'infiltre entre 
les deux membranes dont sont formés les tubes trachéens. 

» Alors on put mieux comprendre, non-seulement la réoxygénation du 
sang, mais aussi la nutrition dans les Insectes; car il devenait évident que les 
tubes respiratoires portant l'air dans leur intérieur, portaient dans leur péri- 
phérie le sang oxygéné propre à nourrir les organes. 

» Les expériences les plus décisives avaient été faites, et semblaient devoir 
ne laisser place à aucune incertitude. 

» En effet, si l’on pousse un liquide coloré par le vaisseau dorsal, il 
s'épanche bientôt dans la cavité générale du corps et s'infiltre immédiate- 
ment dans l’espace intermembranulaire des trachées. | 

» C'est ce fait, rendu si palpable, si évident pour tous les yeux qui ne 
veulent pas se refuser à voir, que viennent nier successivement M. Léon 
Dufour et M. Dujardin. 

» J'ai déjà eu l’occasion de le faire remarquer, le liquide employé dans 
mes injections n’adhère pas aux tissus, et n’est retenu que dans les parties 
où il se trouve complétement emprisonné. Il peut rester pendant des jour- 
nées entières en contact avec la surface des trachées sans les teindre, sans les 
salir sur aucun point. Ceci n'arrête pas M. Léon Dufour; il suppose que l'ap- 
pareil respiratoire se colore, seulement dans le cas où, par suite d'une rup- 
ture, le liquide serait introduit dans l’intérieur des tubes aérifères. Tout, à la 
fois, va montrer l'inexactitude d’une telle opinion. à 

» Pour injecter un Insecte, on ouvre simplement l’une des chambres du 
vaisseau dorsal, ou l'on pratique, avec la pointe d’une aiguille, une très-petite 
ouverture entre deux anneaux de l'abdomen. De cette manière, il est impos- 
sible de déchirer aucun tube trachéen. Mais il y a mieux: y aurait-il rupture, 
non-seulement sur un point, mais sur dix points différents, que jamais l’in- 
Jection ne pénétrerait dans les trachées d’un insecte vivant. L'expérience la 
plus simple et la plus décisive en même temps le prouve. Cherchez à intro- 
duire une injection, soit par une ouverture pratiquée dans un tronc tra- 
chéen, soit par l’un des orifices respiratoires, jamais vous n'y réussirez. L'air 
est un obstacle invincible, et serait-il en partie refoulé où même expulsé, 
que l'injection ne parviendrait pas à le remplacer dans tout le système respi- 
ratoire. Jusqu'ici, du moins, personne n'y a réussi. 

» Pour montrer l'erreur dans laquelle sont tombés mes contradicteurs, 
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ne suffit-il pas de couper les trachées d'un insecte injecté. Pas un atome du 
liquide coloré ne se voit dans l'intérieur des tubes respiratoires ; il est donc 
bien facile de se convaincre que tout est contenu dans l'épaisseur des parois. 
D'ailleurs, si le liquide est d'une teinte pâle, il reste assez de transparence 
pour laisser voir, sans ouvrir les trachées, leur intérieur vide où encore rem- 
pli d'air. 

» Si, en distendant l'abdomen d’un Insecte par une grande quantité de 
liquide, l'injection pénétrait dans l’intérieur des tubes respiratoires, ne sorti- 
rait-elle pas par les orifices, c’est-à-dire par les stigmates? il n'en sort jamais 
une gouttelette. Peut-il être douteux, après cela, que le liquide ne s’intro- 
duit pas dans les tubes aérifères? Quelle preuve sera plus manifeste que 
celle-ci ? 

» Nos preuves cependant ne se bornent pas là encore. 

» Quand les préparations ont séjourné dans l’eau, l'air disparaît des tra- 
chées, et, le plus ordinairement, il n’est pas rempiacé par le liquide dans 
lequel la préparation est immergée. Les trachées s’aplatissent alors, ce qui 
n'arriverait pas si l’injection les remplissait. Et comme cela doit se voir 
pour deux tubes, dont l'un plus grand contient l'autre plus étroit, il reste, 
par suite de l’aplatissement, une rigole latérale qui, dans nos préparations, 
se dessine nettement des deux côtés de toutes les trachées qui se sont 
affaissées. 

» Mais la preuve la plus complète de l'exactitude entière de mes obser- 
vations ne se rencontre-t-elle pas ici? On ne peut injecter que des animaux 
vivants. L'expérimentateur introduit le liquide dans le vaisseau dorsal ou 
dans une lache où vient affluer le sang, et l'Insecte seul, par ses mouve- 
ments de conffaction et de dilatation, le pousse dans tous les espaces où pé- 
nètre le fluide nourricier. Quel doute possible devant une expérience si 
simple, mille fois répétée, et toujours répétée avec le même succès? Si l'on 
vent injecter un Insecte an moment où il vient de mourir, on ne réussit pas. 
C’est seulement avec les précipités les plus fins qu'on parvient à injecter des 
Insectes. Cela se conçoit, l’espace intermembranulaire des trachées étant 
extrêmement étroit; si, au contraire, l’on pénétrait dans ces larges tubes 
aérifères,; la grosseur des précipités ne serait-elle pas une chose insignifiante” 

» Un mot enfin sur les objections présentées par M. Dujardin. Ce natu- 
raliste nie non-seulement la circulation péritrachéenne, mais aussi les faits 
les mieux constatés sur la structure des trachées, comme il a nié l'exactitude 
de ces belles observations sur les vers intestinaux dues à Bojanus, à Mehlis, 
à Laurer, à d’autres encore, comme il a nié des faits bien plus faciles à voir, 

102. . 
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ainsi que j'aurai l'occasion de le montrer prochainement. M. Dujardin répète, 


après M. L. Dufour, que l'injection pénètre dans l'intérieur des trachées, 


mais il ajoute qu'elle s'attache à la surface interne des parois. En vérité, 
qui n'admirerait cette injection superficielle, quand les tubes eux-mêmes 
restent toujours vides”? 

» Quand un liquide est introduit dans l'épaisseur des parois des trachées, 
il y a bientôt endosmose jusqu'à un certain point, et alors la membrane 
peut être plus ou moins imprégnée par le liquide coloré. Ce sont là les pré- 
parations que montrera M. Dujardin. Ce zoologiste remarque que l'injection 
est surtout logée dans les intervalles des tours du fil spiral. En effet, ce fil 
spiral formant une épaisseur, c'est dans les espaces libres que l'injection se 
dépose en plus grande quantité. N'est-ce pas là une preuve que le liquide 
coloré est renfermé dans l'espace intermembranulaire des tubes respiratoires, 
et non pas à la surface de la membrane, qui est lisse et ne s’affaisse, d'inter- 
valle en intervalle, qu'après la mort? 

» Quant aux corpuscules du sang, il n'est souvent pas très-difficile d’en 
apercevoir dans la périphérie des trachées. M. Dujardin suppose qu'on a 
pris des granules de sarcode (c'est le mot employé par lui) pour des globules 
du sang. Or ces globules sont parfaitement caractérisés dans les Insectes. Je 
les ai observés dans un grand nombre d'espèces, et M. Newport, auquel on 
doit un si beau travail sur les corpuscules sanguins de ces Articulés, ne pou- 
vait sy méprendre. 

» On a parlé de possibilités et d'impossibilités physiologiques; rien de 
mieux. Dans tout le règne animal, l'appareil circulatoire et l'hppareil respi- 
ratoire ne sont-ils pas intimement liés l’un à l'autre? le sangle vient-il pas 
s'infiltrer dans toutes les parties des organes respiratoires? cz les Annelés 
inférieurs, où il n’existe plus d'organes particuliers pour la respiration, les 
réseaux vasculaires ne régnent-ils pas exactement sous la peau et Jusque dans 
l'épaisseur du tissu cutané pour prendre l'oxygène de l'air? 

». On a voulu admettre une singulière exception pour les Insectes. Les faits 
montrent, de la manière la plus claire et la plus convaincante, qu'il n’y a 
pas là d'exception physiologique. Partout les deux appareils sont dépendants 
l'un de l’autre. Il y a, sous ce rapport, unité parfaite dans tout le règne 
animal. 

» Au reste, quand une découverte vient modifier ou renverser des idées 
généralement admises, on cherche d’abord si l’on ne peut la revendiquer 
pour d'autres; mais, si elle n'avait pas même été soupconnée, on cherche 
bientôt à la nier. Aux résultats obtenus par une longue suite de recherches, 
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on oppose des dénégations. Cela, au moins, coûte peu de temps et peu 


, . û A . . Ê 
d'efforts; mais qui ne connaît aujourd’hui la valeur de toutes ces observations 
négatives ? » 


M. Néré Bourée commence la lecture d'un Mémoire sur la marche géolo- 
gique du choléra. 
F + * . À L + » . F, : 
(L'heure avancée oblige à remettre à la séance prochaine la suite de cette 
lecture.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE. — Faits divers de chimie appliquée à la physiologie; par 
M. Barreswiz. (Présenté par M. Perouzr.) 


(Commissaires, MM. Flourens, Pelouze.) 


« Les conclusions de ce travail sont: 

» 1%, Qu'il y a du sucre dans le blanc d'œuf de poule; 

» 2°, Que le blanc d'œuf est alcalin, et que l’alcalinité en est due au car- 
bonate de soude; - 

» 3°. Que le jaune d'œuf ne renferme que peu ou même point d’alcalis; 
que Sa propriété émulsive, en tous cas, appartient non à l’alcali, mais à un 
produit analogue à celui du suc pancréatique ; 

» 4°. Que le jaune d'œuf n'est pas acide, et qu'ille devient par suite d’une 
altération ; 

» 5°, Que (par digression) la réaction acide et les propriétés du sue gas- 
trique sont dues aux acides organiques et non à l'acide chlorhydrique; 

» 6°, Que l’alcali et le sucre du blanc d'œuf peuvent disparaître, détruits 
l'an par l’autre dans l'expérience même de démonstration, et expliquer ainsi 
la divergence des résultats obtenus par la différence des méthodes ; 

» 7°. Que l’altération de l'albumine de l'œuf et de toutes les matières 
analogues est d'autant plus rapide que ces matières sont plus diluées, et que 
la cause du plus ou moins de rapidité dans l'altération est due (toutes 
choses égales d'ailleurs) aux circonstances qui favorisent plus ou moins la 


dissolution du ferment. » 
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MÉCANIQUE CÉLESTE. — Mémoire sur les figures ellipsoidales qui conviennent 
à l'équilibre d'une masse fluide soumise à l’attraction d’un point éloigne ; 
par M. Épouaro Rocue. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Cauchy, Le Verrier.) 


« Nous considérons, dans ce Mémoire, une masse fluide homogène dont 
les molécules s’attirent mutuellement, et soumise, de plus, à l'attraction 
d’un point éloigné doué d’une vitesse angulaire égale à celle de la masse 
fluide. C’est, par exemple, un satellite qui tourne autour de sa planète 
dans un temps égal à celui de sa rotation sur son axe. Ce problème est 
résolu, dans la Mécanique céleste, en supposant le satellite très-petit re- 
lativement à sa planète, et sa forme peu différente de la sphère. 

» En général, si l’on suppose au fluide la figure d’un ellipsoïde, dont un 
axe soit dirigé vers le point attirant, on trouve que la condition de l’équi- 
libre est satisfaite, pour certaines valeurs de la vitesse, par deux sortes de 
solutions : les unes sont des ellipsoïdes allongés vers le point attirant, les 
autres sont des ellipsoides allongés perpendiculairement à la direction de 
ce point, et, par conséquent, instables. L'axe de rotation est toujours le 
plus petit des trois axes. 

». Pour une valeur de la vitesse angulaire inférieure à une certaine limite, 
il existe deux ellipsoides allongés vers le point extérieur, qui satisfont à 
l'équilibre. Si la vitesse est très-petite, l’un d’eux diffère très-peu d'une 
sphère, l’autre est extrêmement allongé vers le point attirant et sensiblement 
de révolution autour du grand axe. A mesure que la vitesse augmente, l’a- 
platissement de la première figure s'accroît, l'allongement de la seconde 
diminue : elles coincident pour la valeur limite de la vitesse; au delà, ces 
figures d'équilibre n'existent plus. 

» Passons aux figures allongées perpendiculairement à la direction du 
point attirant : il y en a deux, si la vitesse est inférieure à une certaine va- 
leur. La vitesse étant très-petite, l’une des figures est fort allongée et sensi- 
blement de révolution autour du grand axe; l’autre, à peu prés de révo- 
lution autour du petit axe, tend indéfiniment vers un plan. Quand la vitesse 
augmente, les deux ellipsoides se rapprochent; ils se confondent à la limite 
au delà de laquelle il n’y a plus de figures d'équilibre. 

» Ges conséquences subsistent, quel que soit le rapport de la masse du 
fluide à celle du point extérieur. Nous avons examiné le cas extrême où ce 
rapport serait nul : ce qui revient à supposer la masse du satellite infiniment 


(765 ) | 
petite relativement à celle de la planète. Dans ce cas, les ellipsoides allongés 
perpendiculairement à la direction de la planète n'existent plus; mais, tant 
que la vitesse ne dépasse pas une certaine limite, il y a toujours deux el- 
lipsoïdes allongés vers la planète. 

» Si l'on suppose nul, au contraire, le rapport de la masse extérieure à 
la masse fluide, cela revient à chercher la figure d'un liquide soumis 
uniquement à l'attraction de ses molécules, et l’on retrouve les résultats 
connus. 

» En se donnant, non plus la vitesse angulaire de la masse fluide, mais 
son moment de rotation, on reconnaît qu'à chaque valeur de ce moment 
répond toujours un ellipsoide allongé vers le point extérieur. Lorsque le 
moment est très-petit, l'ellipsoide est peu différent d'une sphère, et la vitesse 
est elle-même très-petite; elle augmente d’abord avec le moment de rota- 
tion, puis elle diminue; et enfin elle redevient nulle lorsque le mement est 
infini : le satellite est alors infiniment allongé vers la planète. 

» Quant aux figures allongées perpendiculairement à la planète, tant que 
le moment de rotation est au-dessous d’une certaine limite, il n'y en a pas. 
Au-dessus de cette limite, on en trouve deux. Lorsque la vitesse tend vers 
zéro et le moment vers l'infini, l’une de ces figures devient l’ellipsoïde exces- 
sivement aplati, l’autre est l’ellipsoide excessivement allongé. Ainsi, à cer- 
taines valeurs du moment de rotation répondent trois ellipsoides, mais un 
seul des trois est stable. k 

» Après avoir discuté les équations du problème d'une manière générale, 
nous avons calculé les limites an delà desquelles l'équilibre n’est plus pos- 
sible avec une figure elliptique, et nous avons donné le moyen de détermi- 
ner numériquement ces figures lorsqu'elles existent. Nous avons étudié en- 
suite le cas particulier où la vitesse de rotation est trés-petite; le problème 
se résout alors par des formules très-simples. Enfin, nous avons fait l'appli- 
cation de cette théorie à la Lune, aux satellites et aux planètes. » 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Extrait d’une Lettre de M. Hino à M. Le Vernier. 


>: Londres, 2 Juin 1849. 


« Voici les quelques observations que j'ai pu faire dans les dernières 
semaines : 


( 764 ) 


Nouvelle planète de M. de Gasparis. 


T. M-Greenwich. Asc. droite. Dist. au pôle nord. 
hs: FORTE NAME SAT 
Mai 27. 9.51.45 180.39.40,5 95.29.50 ,4 
Juin 1. 10.32.53 11:12 9050 9591.2bex 


Comète de M. Goujon. | 


Avr. 20. 10.49: 3 166. 7.47,4 09: 34.44,3 
Mai 3. 8.36. 9 æm#—+/45.10,5 NPD%+ 0.55,8 
Mai 4. 9. 3.26 RX—13.14,3 NPD% + 2. 5,8 
Mai 23. 10. 0.58 169.29.28,4 32-10: N0 2 


Comète de M. Schweizer. 


Mai 3 8.58.42 (145.10.10,7+0.329p - 101.45.30,8—0,874p 
Mai 4.  9.22.24 141. 6.41,5+o,431p 104. 6.50,9—0,870p 


» Il était probable que la première comete de Brorsen s'était fort appro- 
chée de Jupiter en mai 1842, à ne consulter que les éléments du docteur 
Brünnow, déduits d'observations peu étendues. Cette conséquence est plei- 
nement confirmée par l'orbite que j'ai tirée de l'ensemble des observations, 
et que je vous envoyai. Le 19 mai 1842, la distance entre la planète et la 
comète a été égale à 0,085, ce qui doit avoir produit un changement consi- 
dérable dans les éléments. 

» En discutant les observations du satellite de Neptune, pour déterminer 
la masse de la planète, j'ai trouvé que les observations de M. Lassell et du 
professeur Bond étaient bien satisfaites en plaçant le nœud par 300 degrés, 
et prenant 30 degrés pour l'inclinaison. Je fixe à 5i,8750 la durée de la révo- 
lution. La valeur de & à la distance 30 est 


Par les observations de Starfield. . . . . . . 16/,423 
Par les observations de Cambridge . . . . . 16” ,102 
Par les observations de Pulkova. . . . . . . 18” ,060 


» En combinant toutes les observations, j'obtiens à — 16”,748 ; et la 


masse de Neptune qui en résulte est égale à 55: à 


» Je remarque que la nouvelle étoile, dans Ophiuchus, a perdu son étrange 
couleur rouge ou jaune, et qu'elle est maintenant pâle ou bleuâtre, comme 
la majorité des étoiles de huitième grandeur. » 
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ASTRONOMIE. — Extrait de deux Lettres de M. Granau à M. Le Vernis. 


Markree observatory, mai 28 et juin 6. 


Éphémérides de Metis à 12 heures, T. M. de Greenwich. 


D 


1} 
| 
LOG. D 
1849. ASCENSLON DISTANGE |}, diet ÿ 1849. ASCENSION DISTANCE es 
droite. au pôle nord. TL droite. au pôle nord.| }, RER 
Juin: 8 22.32.35 65 ET 16 | Tu: 5 Gale er Ta à 
5,65 | 105.39.54,3 | 0,31346 Juin. 25 22.42.11,43 | 105.41.55,4 | 0,26489 
9 33.19,4r 38 54,4 31064 | 26 42.33 ,22 43.22,9 26202 
| 10 34:12, 03 38 2,3 30782 27 42.53,57 44.59,7 25916 
F : 

| 11 34.43 ,49 39.18,7 30498 25 43.12 ,45 46.46,0 25631 || 
| 12 35.293,58 36.42,0 30214 29 43.29,86 48.41,8 253,6 
| 13 36. 2,87 |  36.13,9 | 29930 30 43 45,79 50 47,0 | 25062 
| 1 36.40,74 304042 29645 |Juillet. x 44. o,17 53. r,8 24759 
| 15 37.15,37 35.42,9 20359 2 44:13,06 55.26,0 24496 
| 16 35:02,74 35.40, 1 29073 3 44.24 ,40 55.59,7 24215 
15 38.26,$4 35.46,0 2878; 4 44.34,18 | 106. 0.43,1 23935 
18 38 59,64 36. 0,6 28500 5 44.42,39 3.35,9 23656 
| 19 39.31,13 36.24,r 28213 6 44.49,0r 6.38,3 | 23378 
| 20 40. 1,28 36.56,5 | 27925 7 44.54,03 9:50,2 | 23103 
| 21 40.30 ,08 35.38,0 27638 8 44.597,43 GE 1 a PE 22829 
| 22 40.57,51 38.28 ,5 27350 9 44.590,19 16.42,5 22557 
| 23 4r,23,55 39.28,3 27063 10 44 59,3: 20.22,9 22286 
| 24 41.48,20 40.37 ,2 2555 11 4%.57,77 24 12,7 22017 
| 25 42 11,43 41.55,4 26489 12 44.54,56 28.11,8 21551 

fl 


» Îla été tenu compte de l'aberration, mais non des perturbations. 

» Cette éphéméride servira aux observateurs à suivre Metis lors de sa 
réapparition. Je soupçonne avoir vu la planète ce matin; mais la force du 
crépuscule s’est opposée à une comparaison micrométrique avec une étoile. 
L’éphéméride actuelle est la suite de celle qui a été donnée dans les Notices 
mensuelles de la Société Astronomique; bien que j'aie obtenu plusieurs sys- 
tèmes d'éléments qui s'accordent mieux avec l’ensemble des observations, 
comme léphéméride construite sur les anciens éléments ne présente pas 
encore des différences très-considérables, il m'a paru préférable de la con- 
tinuer sans interruption. 

» Parmi les systèmes d'éléments que J'ai calculés, celui qui donne la 
moindre somme des carrés des erreurs est le suivant: 


C. R., 1849, 197 Semestre. (T. XX VIII, N° 95.) 103 
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Époque. 1848. Mai 0,0. Temps moyen de Greenwich. 
Anomalie moyenne... 144° 9/44”,3 


Mt LE 711. 8 46,8 Équinoxe moyen 
| CHENE 68.27.46,8 de l’époque. 
! Et AU R 5.35.47,1 
MR Ta HO: 
loga.....:. .-0,3770009 
962”,7384 


, [en résulte pour la correction de l'éphéméride ci-dessus: 


« 


(e4 Le) 
1849. Mai FORT FMRENLSETS — 1! 26”,6 
Juillet 20,0....... — 30,85 — 3.18,9 


.» Nota. La première étoile dont il est question dans la Note insérée à la 
page 673 du Compte rendu a pour coordonnées, suivant les zones de Bessel, 
a = 119 15,11, d — 38° 58/3",0; et c'est sur ces données que reposent 
les conséquences déduites dans la Note en question. Mais suivant M. Airy 
il y a une erreur de 20’ dans la déclinaison'qui doit être réduite à 38° 38’ 3,0. 
Apres cette correction, les deux étoiles de Bessel 11" 1%35 et rio 15 
concordent parfaitement avec les étoiles 21364 et 21383 de Lalande. » 


M. Bcowveau, de Carolles, envoie un premier Mémoire sur la formation 
des matières grasses dans les végétaux. 

Dans ce travail, l’auteur examine les phénomènes qui s'accomplissent 
pendant la maturation des olives. Le résultat de ses expériences est que la 
maturation des olives, et, par suite, la formation de l'huile, a lieu en vertu 
d’une réaction dans laquelle interviennent le tanin et le ligneux, qui dimi- 
auent de quantité à mesure que l'huile se forme, en même temps qu'a lieu un 
dégagement d'acide carbonique et de vapeur d’eau. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Brongniart, Pelouze.) 


PALÉONTOLOGIE. — Rectifications relatives à quelques communications de 
M. Paul Gervais sur la faune paléontologique; par M. Rav. 


« Sans vouloir contester les résultats auxquels M. Gervais est arrivé par 
ses recherches, l'existence successive d'au moins sept faunes différentes de 
mammiferes sur le sol de la France pendant la période tertiaire, Je ne crois 
pas, en raison de mes études sur les bassins tertiaires de la Neustrie (Paris), 
et de l'Aquitaine (Gironde), pouvoir me dispenser de relever quelques er- 
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reurs qui se sont glissées dans ses deux dernières Notes, par rapport à | 
classification chronologique de certains gîtes fossilifères. 

» Relativement à la première Note, sur les Géothériens, pages 546 et 
suivantes : 

» Aucun péologue, jusqu’à présent, n'a songé à distraire du terrain mio- 
cene, où les placent leur position par rapport à d'autres assises, les dépôts 
de Buschsweiler, d’Arpgenton et d’Issel, pour les ranger avec le calcaire 
#rossier moyen de Paris dans le terrain éocene. La présence, dans le cal- 
caire grossier, d'un Lophiodon dont on à même cru devoir faire un genre 
particulier sous le nom d'Hyracotherium, ne peut être à elle seule un motit 
d'identification. Pour la molasse d'Issel en particulier, mes observations sur 
son gisement m'ont amené à la considérer comme appartenant au terrain 
miocène supérieur ; Si, par la suite, mon opinion était contestée, il serait 
certainement toujours impossible de la rapporter à un groupe plus ancien 
que le terrain miocène inférieur. Aussi, pour les géologues, la faune carac- 
térisée par les vrais Lophiodon, au lieu d'être la deuxième, comme le pense 
M. Gervais, sera-t-elle immédiatement postérieure à la quatrième, à moins 
qu'elle n’en soit contemporaine. Quant au Zophiodon de Nanterre, il reste 
aussi presque seul pour former la deuxième faune, à moins que les animaux 
qui l'accompagnent ne le rattachent à celle du gypse de Montmartre, ainsi 
que je suis assez disposé à le croire. 

» Le rapprochement établi entre le gypse de Paris et la molasse de la 
Grave (Gironde), d’une part, et les couches avec Palæotherium du Puy- 
en-Vélay, du Languedoc et de la Provence, d'autre part, est également 
contestable; la plupart des géologues s'accordent à ranger ces dernières 
dans le terrain miocène inférieur. Ne connaissant point de visu le bassin 
tertiaire du Rhône, je ne crois pas devoir insister davantage. 

» Pour la quatrième faune, on ne peut y faire entrer les animaux de 
Moissac (Tarn-et-Garonne) et de Hautevigne (Lot-et-Garonne). Les molasses 
de ces localités sont, ainsi que celle de la Grave, rapportée à la troisième 
faune, placées au-dessous du calcaire d’eau douce blanc du Périgord qui 
forme la partie supérieure du terrain éocène dans le bassin de la Gironde. 

» Relativement à la seconde Note, sur les 7'halassothériens, pages 643 
et suivantes : 

» Silya, dans l’Aquitaine, un étage dont la position soit certaine ,‘et 
sur l’âge duquel il ne se soit jamais élevé la moindre dissidence parmi les 
géologues depuis qu'il est connu, c'est certainement ie calcaire grossier de 

, Blaye, que MM. Brongniart, Deshayes, Ch. Desmoulins, et SE qui 
O4 
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les ont suivis, ont rapporté au calcaire grossier de Paris, tant d'après l'exis- 
. . , a 2 LA L] na i 
tence de nombreux mollusques identiques dans les deux dépôts, que d'après 


la position de ce calcaire jusqu'à la base des terrains tertiaires du bassin de 
la Gironde et au-dessous de la molasse à Palæotherium de la Grave. La 
présence d'un Lamentin (Æippopotamus dubius, Cuv.) révèle simplement 
l'existence de ces animaux au commencement de la période éocène ; elle 
n'autorise nullement à englober l'assise qui la renferme dans les sables ma- 


rins de Montpellier, qui paraissent bien dépendre du terrain pliocène, d'a- 


près leur faune et leur superposition. 

» Quant aux couches à Ostrea cyathula qui, à Lonjumeau, à Jeurre, à 
Etréchy, près d'Étampes, etc. , renferment le Manatus Guettardi, BI. , leur 
position au-dessous des sables de Fontainebleau est incontestable dans tous 


les points du bassin de Paris où elles existent. Les géologues les ont consi-. 


dérées d'abord comme la partie tout à fait supérieure du terrain éocène ; 
mais maintenant ils sont généralement ralliés à l'opinion que j'ai émise en 
1838, qu'elles commencent plutôt la période marine des sables de Fon- 
tainebleau , ou le terrain miocene inférieur. Ces couches, non plus que le 
calcaire grossier de Blaye, ne sauraient donc être assimilées aux sables ma- 
rins de Montpellier, par cette seule considération qu’elles renferment un 
Lamentin ostéologiquement peu différent. 

» Je pourrais, en terminant, m'étendre sur les graves erreurs auxquelles 
les paléontologistes pourraient être conduits en voulant ainsi établir l’âge 
relatif des dépôts fossilifères d'après des considérations tirées des fossiles 
seuls, ou bien d'une classe d'animaux seulement; mais je me bornerai à 
faire remarquer que, de ces rectifications absolument indispensables, il ré- 
sulte que chacune des faunes admises par M. Gervais n’a pas un ERÉREL 
zoologique aussi spécial qu'il le croit, et que c'est bien plutôt spécifiquement 
que génériquement quelles diffèrent les unes des autres. Nul doute pour 
moi que les découvertes et les études futures des paléontologistes ne 
donnent à cette conséquence, pour les classes supérieures des êtres orga- 
nisés, le caractère de généralité que les travaux faits depuis une vingtaine 


L l'é LA A A . 
d'années ont amené à reconnaître pour Îles animaux d’une organisation plus. 


inférieure. » 


M: Bopronon transmet un Mémoire relatif au peuplement de l'Algérie. 

L'auteur examine cette question : Quelles populations doit-on appeler en 
Algérie? Sa conclusion est celle-ci: Qu'on doit y appeler les individus ap- 
partenant à la race méridionale, les Français méridionaux, les Maltais, les 
Espagnols des îles et du continent. 
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M. Fraysse envoie les observations météorologiques qu'il a faites, à Privas. 
pendant l'année 1848. 


M. Lurrann adresse une objection sans valeur contre le mouvement de la 
terre. 


M veuve Ducnewin réclame avec instance ,» par l'intermédiaire de 
M. Vion, des paquets cachetés déposés par son mari. 
L'Académie décide que les paquets seront remis à M€ Duchemin. 


M. Bevorr annonce qu'il vient de substituer l'emploi de la baudruche à la 
vessie ordinaire, dans le traitement d'une maladie qu'il n'indique pas. 


M. Rey envoie de nouveaux détails relatifs à son système de chemin tubu- 
laire atmosphérique. 


L'Académie recoit un grand nombre de communications relatives au 
choléra -morbus : 


M. Lecran» a remarqué que, chez les sujets qui ont succombé au choléra, 
il se forme toujours une ecchymose ou tache noirâtre, de forme irrégulière, 
occupant la partie inférieure de la sclérotique. 


M. le docteur Bouner demande si, à Saint-Maur et à Vincennes, où il 
n'existe pas de cas de choléra, l’état électrique de l'atmosphère est le même 
qu'à Paris. 

M. pe Cnavacneux demande de nouveau qu'on essaie de son traitement 
terrestro-magnétique, qui consiste à développer les rapports magnétiques 
avec le sol, au moyen de tiges métalliques analogues à celles des paraton- 
nerres ou des télégraphes électriques, enfoncées dans le sol, soit sous les lits 
des malades, soit sous les établissements entiers. 


M. Le docteur Ducros communique ses idées sur la nature et le traite- 
ment du choléra. Cette maladie n’est pour lui qu’une soustraction d’électri- 
cité animale par le sol et par l'atmosphère. Il a pu produire, artificielle- 
ment, le choléra chez les animaux par l'action soustrayante d'armatures 
métalliques. Dans un cas où il employait ce moyén pour la guérison de 
douleurs très-intenses, le malade, ayant trop prolongé l'action du remède; 
fat pris d'un violent choléra imitant le choléra asiatique. 
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M. Leccerco annonce qu'il a guéri quatre personnes du choléra-morbus, 
dans l'espace d de moins de dix minutes, en leur faisant prendre de l'huile 2 à 


manger. 


M. Maussener réclame pour lui-même la priorité de l’idée que le choléra 
west qu'une conséquence d'une action électrique anormale du globe ter- 
restre. 


{ 


M. An. Cusnor repousse absolument l’idée que le choléra soit dû à l'atté- 
nuation de l’action électrochimique; suivant lui, il faut attribuer le fléau à 
des migrations d’animalcules invisibles qui se transportent comme des bancs 


de harengs d'un point à un autre. 
M. Benorr dépose un paquet cacheté. L'Académie en accepte le dépôt. 


M. Bevacer envoie ésalement un paquet cacheté, dont le dépôt est 
accepté. 


La séance est levée à 5 heures un quart. A: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 18 juin 1849, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des BRIENQER 
1 semestre 1849; n° 24; in-4°. 

Excursion pittoresque et archéologique en Russie, exécutée sous la direction de 
M. ANATOLE DÉMIDOFF; par M. ANDRÉ DURAND; 4° livraison de planches; 
in-fol. | 

Observations météorologiques faites à Niné-Taguislk (Monts Ourals); an- 
nées 1846 et 1847; in-8°. 

Atlas du journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. A. 
MARTIN-LAUZER : opérations qui se pratiquent sur les organes génito-urinaires ; 
par M. le docteur Paicurps, de Liége; in-4°. 

De l’envahissement séculaire des glaciers des Alpes, observations faites en août 


et septembre 1848; par M. En. COLLOMB. Genève, 1849; in-8. (Tiré de la 
Bibliothèque universelle de Genève ; janvier 1849.) | 
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Notice sur la marche compliquée des blocs erratiques faisant table à la surface 
des glaciers ; par le même ; in-8°. (Extrait du Bulletin de la Société géologique 
de France.) | 

Nouvelles machines à vapeur; par M. LEGRIS, ingénieur civil, 37° auto- 
graphie. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine : tome XIV, n° 17; 15 mai 
1849; in-8°. 

Le Moniteur agricole ; n° 16; juin 1849; tome Il; in-8°. 

Instruction sur le traitement du choléra ; par M. Bissow ; { de feuille in-8°. 

Delle alterazioni.. . Des altérations que subissent les globules rouges du sang 
sous l’action de certaines substances thérapeutiques. Recherches microscopiques ; 
par MM. les docteurs REYNIER BELLINI et ATTO TiGri; in-8°, Florence. 

Della funzione. .. Des fonctions de la rate, recherches anatomico-physiolo- 
giques; par M. le docteur ATTO Ti1GRI, de Pistoie. Bologne, 1848; in-8°. 

Nuova disposizione. . . Nouvelle disposition de l'appareil vasculaire sanguin 
de la rate humaine ; par le même. Bologne, 1847; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 24; in-4°. 

L'Abeille médicale; n° 12; 15 juin 1849; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°° 68 à 70. 


ERRAT A. 


(Séance du 11 juin 1849.) 


Page 712, ligne 30, au lieu de espérer, lisez croire. 
Page 715, ligne 33, au lieu de divisée, lisez déviée. 


*telot11+lrfoc+ 


goc‘9 ‘“HaI IÇ ne 1e up ‘AoN 


g'hi+|pecpol 


o‘Li+|90acl 


['ogo‘o “ainon| 0e ne 11 np ‘ox : ::fc‘or+|Yor1+ o‘çi+|çofcql 
LA | ÊTRE OI 0e 51 NP ‘A0N *‘"lifor+|Ltoi+ GC 1‘cçL 
; “4 * 6 Pa ET MERDE **nvo4 géyi+ o‘6z+ , Lérc-+ 16 LL 
TON Fe TARN ECO ENT nvog Or + c'ec+ p‘Gi+ LY<o9L 

+ So les one serre ole te *’XNa8enN LGi+ Gxx + p'er+ 9G‘19L 

1 “O'S'S ot ‘tite: OA OU) o‘91+ g'ocrE 9'ov+ 1 <09L 
"T'S'S ESA ROUE TE | g‘ci+ Lice+ L're+ 61 ‘ace 

*$ |*‘soSenu sonbjanb fnvog [ctzr+|ofcz+ g‘@i+\cht‘ocL 

A OS *S tttttterite ee xnogennt [o‘or+ RÉCÉ TE c‘g1+|#o‘ LL 
J'N na Sen 06 + lg or+ zGt+ 1h‘ oGL 

Jets PRINT **tt"t* JI9A00) L6 + | Lr+ g‘11+|ço‘c9l 

‘O's 2" """""""" poanon Îefrr+|c Li + o‘11+|ço*LGl, 

*$ ['onepo ‘bponb fioano) lo‘er+|etgr+ g‘yi+leo cl 

‘6 ses see ‘19AN0O") çfr1+ 9‘o1+ CGT 09‘oçL 

‘0 °N RE TS ATOUT) OSRYCE 1 Lr+- LL 6 dou ot ‘6GL 

= 1026 RE TES "hSAnon :|e ir + g‘Li+ o‘c1+|zo'bcL 
ar LOS pemre ne rie: xnaSennf ir cr 4 LE 61 + o‘c1+|09‘6YL 
= ‘0 "GS ss... si. **°:* yoAnoT OfC1+ c‘oc-t OCT de cGGYL 
Sr "O:'s +" "22" Ferxnosenng lotir + lc" 61 + c<Gi-+loo‘oÿL 
‘H0j°$ l'omidep sono faoanon [6114 |#€L 1 +- o‘zi+|Lo‘GyL 

RQ RS *tettte:xnogenn lol +|lofre<+ o‘çi +16 bcL 

°N Se + 0 MS ATOS ETINT GCAQ + o‘Li-- SA 89 "EQE 

DEN PRES *#4 52 poANOT) o‘L se IC OT+ lo‘6 + oc ‘OcL 

"O S ‘O DAS IS TER SNS Le +|ofcr+ 9‘g + |00‘ÿcL 

d'à 1 PER ‘°°° + voano) [99 +|cç‘or+ lo oo LL 

DAE nie ele ess èle ** 19an07) o<6 Te pr G‘L au 00 ‘cl 

*$ |'emyd op sopmos fyoanoy |1 #1 + Or 9g‘11+ go‘1cl 

SR RE EE xno3enu-soig, [cci+|61e+ Iggi+|cÿ'otL 

je DS © Des: Er" SosenN do SE TC |c<Gr+- oc" LYL 

‘TX SENS SET xnoSenN [Gtzr+|gtcz+ 0‘61+|L6‘0cL 

6 SE DECO EC © NE i: °*nvog 6‘6 +lo‘cc+ 99 6c‘ocL 

6 NN MR C7 xnoSenu-sauy, [o‘ci+|L‘oi+ IST + oc‘ 1GL 

JAN AN MO. 5 ce etc sosen ç‘L = GÉSOI patins 19<YGL 

| RCE =: “px | ‘o) 

| RE OVRUA  E À ou Lenouva 

“TOUR V SNA AUX YOU) NT PR AE 


‘TER 


NEUVE NE SAME 6 


ot6r+lpe pot]  lotgiælcccpoel  focorx 
Y'ic+liç‘ocl g‘iz+.99‘ogll : [Lt61-+/16‘acl 
Yi lil egl g‘gi+ c6cGL| Yi lic el 
6Li+|19"1GL c'Li+ 6c'cGl g‘Yr+|99*zçl 
e‘gc+loptLol|  lgtoc+ Le‘got] … |oéye+ loc 6cL 
g‘ec+ )9ÿ}‘ogL c‘ic+|co* 191 0‘61+|Y1 col 
Léce+|06 091 c'ec+igi19L 9‘gi+|cç* 190 
6“Lc+ 68 ‘ac L'gc+|cg ‘cl g'ec-+|ag acl 
8g‘Yz+- o0‘ocL piga+|6c‘8çL c‘cc+liL'gcl 
o‘pc+ Yale 9er gc'gcl o‘cc+|lo*gcl 
9‘1&+ 1098 ‘06cL ot1c+ LYS LGL g‘61+lo0gcl 
8°91+|00‘19L g‘Li+io0"cgl i L‘çi+|1gcol 
8'Yi+legt1oL ‘gi + go 191 9‘çi+|ÿ}" 191 
G‘ha+|r6‘ccL c'g1+,00"9çL o‘Li+]00°cGL]. 
c‘Li+|ro' col g‘Lit çg*içl g‘çi+loo*1cl 
‘gt +loo(ecL GéLi)ÿL yGL géhi+|çe ‘oc 
c‘gi+|Le‘6cL ct cr Gi <6cL c‘çi+)gl‘ecl 
LAC 0 Fu nd LA DS LOT A £‘gr+|Lo‘ogl 19 br+|81 ‘OYL 
ç‘Li+ yo LYL Yéor+ ici Lyl fa‘ Li + |60°LYL 
&°g1+|lo9 LYL e‘ozt+ Lo‘LyL g‘gr+|gc'Lyl 
c‘o1+|c6‘LYL je ‘gi + oÿ<LEL o‘ÿi+|ço* LyL 
o‘Li+|ce ob Y'ci+ 6c°6YL Li |9ç‘ocL 
1‘oz+|9ct LL 8‘61 +) LY*6GL c‘oi+|8g"0ogl 
o‘Li+|c1‘rol o‘ÿi+)co‘col 6‘6 +199‘19L 
9‘gi+lgc"ccl Dore ceL cer+)Lefeql 
‘pit |co*VGL p'erboç*ççl c‘or+|çe‘oçl 
g°6 +|pzocl ‘6 + çe‘oçl 9‘g +|ÿ1‘ocL 
g‘ci+içotecl g'ertligtecl Loi+|go'ecl 
c‘qi+ cl 6yL G‘oi+|19 6YL! otgr|ic‘6bl 
o‘1c+|9c‘LyL 1°61+ 6V ob] Yci+lop‘otl 
1'çc+icÿtLYL 1‘ec+ cg ‘gpl Lgi+)g6"6ÿL 
c‘gc+|co‘16L L'ez+ gç'1qli o‘oc+|ci‘ecl 
c‘cc+|Liocl e ox + cg‘ ogl| otgi+|or‘1Gl 
o‘Qr+locticl 9'Li+ gc‘eçl g‘ci+|oc ‘cl 
g‘Li+ glycol Lsgr + 06e gg loesr+ 96‘acL 
| ———————————————— | 3 
3 ‘497x0 *00 * É “197% 0 ‘00 & ‘19x90 “00 8 
E CNUAHL | ‘NOUVI ë “HYAHL | ‘NOUVI 5 “NASHE KHOUV4 


G 


re | 
I 


‘SION | 


suaor| 


